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unterhielt, sich ebenfalls in optimistischen Sinne aussprach; über die Italien viel­
fach zugeschriebene weitere Aktion lachte er und meinte, dass Italien für die Un­
terdrückung der Bewegungen der Epiroten nicht 60000 Mann, sondern bloss 
5000 gebrauchen würde. Die italienische Mobilmachung visiere somit hauptsäch­
lich die anarchistischen Umtriebe im eigenem Lande.
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Le Ministre de Suisse à Vienne, J. Choffat, 
au Chef du Département politique, A. Hoffmann

R P  Vienne, 25 juillet 1914

J’ai l’honneur de vous confirmer mon rapport d’hier et de vous accuser récep­
tion de votre télégramme. Il va de soi que je ne songe pas un instant à prendre le 
congé que le Conseil fédéral a bien voulu m’accorder: j ’attendrai pour cela que la 
situation se soit éclaircie.

Si je ne vous ai pas informé plus tôt de la démarche du Gouvernement austro- 
hongrois à Belgrade, c’est que celle-ci a été une véritable surprise, dont le secret à 
été bien gardé jusqu’au dernier moment. On savait que le Gouvernement prépa­
rait quelque chose et qu’il présenterait des observations à Belgrade aussitôt l’en­
quête de Sarajevo finie; mais la note comminatoire d’avant hier soir a été un véri­
table coup de théâtre et a pris tout le monde au dépourvu -  sauf peut-être l’Alle­
magne. Après avoir patienté longtemps (je me place à son point de vue), l’Autri- 
che-Hongrie s’est brusquement -  brutalement, si vous voulez -  décidée, et, pour 
être sûre de ne pas reculer, elle a coupé tous les ponts derrière elle: soumission 
complète de la Serbie ou la guerre, il n’y a pas de milieu.

J’écrivais hier que la Serbie ne pouvait pas être prise au dépourvu par cette 
démarche, attendue chaque instant. Mais elle n’avait pas prévu ce délai de 48 heu­
res qui lui a enlevé la possibilité de discuter. M. Pàsic était absent de Belgrade et a 
dû revenir précipitamment. Le procédé brusque de l’Autriche-Hongrie est peut- 
être une suprême habileté qui lui réussira aujourd’hui mais qui demain se retour­
nera contre elle, car la plupart des Puissances ne lui pardonneront pas de n’avoir 
pas -  ou pour ainsi dire pas -  donné à l’intervention diplomatique le temps de se 
produire.

Le Chargé d’Affaires de Russie a demandé hier au Ministère des Affaires 
Etrangères un délai en faveur de la Serbie. On le lui a refusé catégoriquement. Il a 
fait observer que le procédé était à peine poli, et le baron Macchio lui répondit: 
«Il y a des cas où l’intérêt passe avant la politesse».

Le comte Berchtold est reparti hier pour Ischl. Il veut y recevoir et communi­
quer directement à l’Empereur la réponse de Belgrade.
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Le délai fixé à la Serbie expire dans quelques minutes (il va être six heures). En 
ce moment, on ignore encore dans les ambassades -  d’où je viens -  la décision 
prise. On a pourtant l’impression bien nette que la Serbie cédera, car la Russie ne 
marche pas derrière elle assez résolument.

Ce sera pour elle un coup bien dur. Elle digérera difficilement cet affront. Le 
feu couve quelque temps sous la cendre et se rallume plus ardent que jamais à la 
première occasion.

Excusez un certain décousu dans ces lignes jetées en hâte pour que le courrier 
les emporte ce soir encore. J ’espère vous télégraphier plus tard des nouvelles posi­
tives de la solution.
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Le Ministre de Suisse à Paris, Ch, Lardy, 
au Chef du Département politique, A. Hoffmann

Copie
R P  Paris, 27 juillet 1914

Arrivé ce matin à Paris, j ’ai appris par mon collègue de Belgique qu’il était inu­
tile de tenter d’aller voir avant le déjeuner l’Ambassadeur d’Allemagne, Schoen, 
celui d’Autriche, Szecsen, et celui de Russie, Isvolsky, ces messieurs devant 
conférer tout le matin à l’Ambassade d’Allemagne.

Je me suis rendu aux Affaires Etrangères, où l’un des sous-directeurs politi­
ques, M.Goût, m’a reçu longuement, pendant que l’autre des sous-directeurs, 
M. Berthelot, conférait avec les Ministres de Serbie et de Roumanie. En passant, 
je dirai que dans l’escalier le Ministre de Serbie, Vestnich, a dit au Ministre de 
Belgique, Guillaume: «Nous sommes sûrs que si les troupes autrichiennes pénè­
trent en Serbie, la Russie marche.» Est-ce du bluff?

J ’en reviens maintenant à mon entretien avec M. Gout:
D’après celui-ci, la situation devient plus sérieuse d’heure en heure par le seul 

fait que la tension se prolonge. La Serbie a, samedi soir, avant six heures, accepté 
presque tous les points de l’ultimatum autrichien; on peut dire qu’elle les a ac­
ceptés tous, puisque, même sur la coopération de fonctionnaires autrichiens à 
l’enquête, elle n’a pas refusé, mais s’est bornée à demander des éclaircissements 
sur la manière dont cette coopération pourrait se produire. Jamais, semble-t-il, un 
gouvernement et un peuple européens n’ont reçu de sommation semblable à celle 
que l’Autriche vient d’envoyer à Belgrade; l’ultimatum autrichien était rédigé sur 
un ton qu’on n’emploie pas même vis-à-vis de rois nègres. Et cependant la Serbie 
a cédé, ou tout au moins a cédé à un tel point que la conversation aurait dû pou­
voir continuer. Malheureusement, les hommes d’Etat autrichiens sont le plus sou­
vent d’une mentalité au-dessous de la moyenne et le comte Berchtold ne fait pas 
exception à cette règle. Un autre élément dangereux est le comte Tisza, calviniste
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